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Enseignons méthodiquement 
la composition française 

Cet article est un complément à celui que 
j'ai oonné dans « .!'Educateur » n° 14 de 
19~5-46 et qui était intitulé : « Enseignez­
vous la composition françai:se ? ~>. Il résulte 
de la collaboration que m'ont apportée Il.eux 
jeunes camarades : Bonnotte (Nièvre) et 
Boissel (Ardèche) , tous deux chargéls de 
classes à tous les cours. L'un et l'autre, d'ac­
cord sur le principe du procédé que je sug­
gérais à l'effet d'apprendre expérimentale­
ment aux enfants les moyens d'exprimer 
leur pensée d'une façon plus précise, plu& 
exacte, plus imagée, plus évocatrice, à l'aide. 
de phrases et de propositions répondant aux 
exigences de la sy>ntaxe, critiquaient le choix 
du texte à l'aide duquel j'avais essayé de 
démontrer la technique du procédé. Celui-ci, 
,prétendaient-ils, était d'une trop grande va­
leur initiale pour que l'on puisse même son­
ger à en augmenter la perfection. 

Je leur ai répondu par lettre individuelle 
sur ce point, leur fournissant mes arguments, 
mais surtout J.eur demandant de vouloir bien 
faire eux-mêmes l'expérience du procédé 
dans leur classe, sur des textes libres choii;is 
par Jeurs élèves, ce qui me r.endrait le service 
de pouvoir montrer que le procédé pquvait 
être généralisé et Que sa valeur ne faisait 
aucun doute. Ils ont tenté l'expértence, m'en 
ont fait connaître la technique utilisée et le 
résultat obtenu. Leur témoignage est pré­
oteux parce qu'il montre à des débutants 
comment, par un procédé actif, par un exer­
cice auquel participent tous les enfants, on 
peut donner à ceux-ci les moyens .et l'habi­
tude de repr.endre leurs textes après rédac­
tion spontanée pour les rendr.e plus riches 
de fond et de forme. 

Voici un premier exercice ·expérimental que 
Bonnotte a fait exécuter dans sa classe. Il 
m 'écrit : 

« Georges S., 12 ans, élève capable du 
meilleur comme du pire, voit sa rédaction 
éfüe : 

Pendant les vacances, j'avais fait un petit 
étang. Un petit garçon était venu s'amuser. Il 
s'est couché puis il s'est endormi et il est tombé 
daris l'étang . Il est sorti tout ruisselant. Sa mère 
est venue et me disait que c'était moi qui l'avais 
fait tomber . Je lui expliquais comment c'était 
arrivé. 

G eorges a copié son œuvre au tableau, en 
a vite corrigé J.es faut·es d'orthographe. 

Et maintenant il faut s'expliquer : « Est-ce 
un étang en miniature limité par des mot­
tes de gazon ? » On finit par comprendre 
que G eorge avait creusé ... on cherche le mot : 
un petit bassin. Il ne l'a pas fait en un jour? 
Et puis il y. avait une fuite d&ns une con­
duite d'eau qui traverse le coin ... 
· Un p etit groupe est chargé de construire 

un petit paragraphe pour préciser la pre·­
mière phrase. 

Maintenant, la chute. Georges répond à, 
nos questions, ce qui permet à un secon~ 
groupe d'aller rédi~r le second paragraphe .. 

Enfin l'avant-dernière phrase est lourde et 
la rédaction se termine trop brutalement , . 
Gijorges et Maxime vont arranger cela. 

Les petits du C.E. sont chargés de ·nom: 
proposer des titres. 

Pendant que les 4 groupes sont au travail, . 
je peux m'occuper du C.P. 

Puis je reviens à la rédaction. On choi!)it. 
le titre : " Au bord de l'ea11 », admettons,. 
Les 3 paragraphes rapidement mis .au point 
forment la rédaction . définitive : 

. Pendant les vacances de Pliques, j'ai fait un-, 
petit bassin . ]'avais remarqué une fuite dans la, 
conduite d' eau qui traverse la cour. Au bout de: 
plusieurs jours de ·travail, j'avais creusé un trou, 
rectangulaire de 45 cm. de profondeur, 1 m . . 5~ 
de large et 2 m . de long. · 

Le petit frêre de Bernadette vint jouer dans, 
la cour. Il s'amusait à lancer des pierres dan s,. 
mon bassin ; à faire flotter des plumes . Puis ,_ 
comme il faisait chaud, il s'est couché sur le. 
bord et s'est endormi . En se retournant, il & 

roulé dans l'eau . A lors il s'est réveillé , il es ~ 
sort·i tout ruisselant et pleurant. 

Sa mère est arrivée fort .en colère. Elle m' ac­
cusait de l'avoir poussé. Je lui expliquai corn' . 
ment cela s'était passé. Mais elle ne voulut pas, 
m'écouter et elle a emmené son p<ltit garçon . 

Ainsi, grâce à un ex·ercice très profitable,. 
nous avons fait , d'un texte pauvre et médi0-_. 
cre, un texte plus riche qui nous permet.,_ 
tait d'en tirer un complexe d'intérêts asseli\: 
nombreux. 

Je ne me montre pas très difficile quant 
au style, mes. élèves étant encore peu .entr,ai-. 
nés ( répétition de il , m .. 

Boissel me communique également le texto. 
d 'un élève, Maurice R., 9 ans, d'un nivea• 
qui atteint à peine le C.E. : · 

LA VOGUE . .. Moi, Gilbert , Hélène, Denise, 
Janette, nous sommes dllés à la vogue. Quand 
nous sommes arrit?.és , il n'y . avait personne ; ft 
Y avait des hommes qui jouaient aux boules . 
Puis des hommes sont allés chez les musiciens, 
qui dansaient dans une salle. On leur a dit de 
venir, alors ils sont venus. Des jeunes filles et­
des jeunes garçons sont venus danser, mais m"­
me des vieilles femmes et des vieux homme~ 
sont venus dasner. Mâi et Gilbert , :'>ous avGna 
acheté des cadeaux. Nous avons acheté des .. 
confetti ; nous avons fait manger à Denise, à 
Janette et à Hélène. Moi je suis allé jouer aux 

· boules avec des garçons de Meyras . Je faisai s 
de jolis points. Ils me disaient : « Il ne sait pa• 
jouer " . Nous sommes partis contents de notre 
voyage. 

Et voici · la mise au point que notre jeune · 
cama.rade a fait exécuter par ses élèves ; 
je l·e laisse expliquer. 

« Maurice, au tableau, écrit les ph»ases à,.. 
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n1esur.e qu'elles sont mises au net. Incapable 
d'écrire cornctement, ii ·est secondé par une 
grande qui lui épelle les mots qu'il ne sait 
pas écrire. C'est une 2'rande qui fait elle- · 
même pas mal de fautes, mais elle est sur­
veillée par le reste de la classe et par moi, 
et la peur de s'entendre interpeller par ses 
camarades la rend attentive. La , mise au 
point a duré 10 min. ou 1,4 d'h. de plus que 
d 'habitude (d'ordinaire environ 1h h.), mais 
c e n'a· pas été.du temps perdu à cause de la 
leçon d 'orthographe (même Mauri.ce vou­
lai.t que son aide inteTVienne le moins pos­
sible). Je lis une phrase après l'autre, quel­
quefois 2 quand elles peuvent se condenser. 
La difficulté est de faire chercher tout Je 
monde; j 'y arrive plus ou moi'll.S bien en 
interpellant ·sur une pnrase en particulier 
ceux qui ne voudraient pas se fatiguer. 

l te phrase : le « moi » mal placé a été rec­
tifié par les 4 C.M. et 1' C.E. « ·en chœur ». 

2• phral'>e : l'anomalie: « il q'y avait per­
sonne » et « il y avait des hommes qui... » 
a été r!"levée par 1 C.E. (la meilleure). La 
forme « il ·n'y avait que » trouvée aussitôt 

_par 1 C.M. (la meilleure). Après je suis 
intervenu : « des hommes qui », pas très 
joli; comment s'appellent ceux qui jouent 
aux boules ? - Et la phrase ·est prête. -

3• phrase : « chez les musiciens » ne va 
pas. Mal.!lrice lui-mêmé dit: chercher.- « qui 
dansaient » .: 1 C.E. ·et 1 C.M.: ce n'est pas 
vrai; et on corrige. - « on leur a dit » : il 
y a peu de t emps que nous travaillons ainsi, 
mais ils savent que je fais la guerre au 
« on »; aussi, tout le monde : « Il y a 
« on »; oui, mais que m ettre ? J 'amorce en 
relisant le début : « .... chercher les musi­
ciens, et ... », 1 C.M. (niveau à peine moyen 
en français) achève· par là forme définitive.­
« Alors ils sont venus » : 1 CM.: ce n'est pas 
la p eine. 

4• phrase : « sont venus danser » répété; le 
second est supprimé par tous en chœur. 

5• phrase : 1 C.M.: « Encore « moi »; il 
se met toujoürs le 1°1· ». 

6" phrase : « nous avons acheté » vrent 
d'être dit; 1 C.M. propose, avec la phrase 
précédente : « nous avons acheté des gâ­
teaux .et des confetti que nous avons fait 
m anger ... » - Personne ne dit rien; je fais 
.r.emarquer : cela veut dire que vous avez 
amsi fait manger les gâteaux. Les 3 « vis­
t imes ·» des confetti, présent·es, se récrient : 
« Oh! non! » Alors tout le monde «sèche». 
,Je souffl.e; quand une phrase ne va pas, on 
la tourne un peu; rnsayons de commencer_ 
.Par la fin : « nous avons fait manger .. . » 
·et 1 C.M. achève. 

7• phJ:ase : J'allais la faire écrire sans 
~hang.ement quand 1 C.M. (la meilleure) dit: 
« ou bien : « Avec les garçons .. ., Je suts ... »; 
·on commence toujours par « je »; ça chan­
gerait un peu », Ce n'est pas tout à fait 
Je cas pour le texte mais il est. vrai que les 

sujets sont en général au commencement 
des phrases. (Corn.me quoi, un élève ·p'eut 
faire mieux que J.e maîke), 

Se phrase : 2 C.E. font r·emarquer : il fait 
de jolis points et les autres lui disent qu'il 
ne sait pas jouer ! Essai d'explication em­
brouillée de Maurice d'après laquelle il me · 
semble que les garçons de Meyras se sont un 
peu moqués de Maurice; plus jeune, et que 
celui-ci a voulu se rattraper dans son texte 
en parlant de jolis points. 1 C.M. (le bon 

. copain de Maurice) : « Peut-êtrè qu'ils ' au­
raient bien voulu en faire autant ! »' Sur 
cette explication plus optimiste, j.e n'insiste 
pas (1 mot de morale en passant sur la 
jalousie de ceux de Meyras). ...:... Les guille­
mets ont été proposés par un ' C.M. et le 
« tu » au lieu de « il » par un C. E. après une 
question de moi (Comment ont-ils dit?) 

9• et dernière phrase · : 1 C.M.: « Ce n'est 
pas un voyag.e; il faut mettre « journée ». 

De cette analys.e poussée et approfondie 
du texte primitif, il est sorti la rédaction 
suivante : . 

LA " VOGUE ,, DE MEYRAS. - Gilbert, 
Hélène, Denise, Jeannette , Yvette et moi, nous 
sommes allés à la vogue.' Quand nous somme·s 
arrivés, il n'y avait que quelques joueur; de 
boules. Puis des hommes sont allés chercher · 
les musiciens qui jouaient dans une salle et leu.r 
ont dit de venir dehors. De jeunes filles et de 
jeunes garçons · sont venus danser et même de 
vieilles femmes et de vieux hommes. 

Gilbert et moi, nous avons acheté des giÎte'aux. 
Nous avons fait manger des confetti à Hélène, 
Jeannette et Denise. Avec des garçons de Mey­
ras, je suis allé jouer aux boules. Je faisais de 
jolis points. Ils me disaient : « Tu ne sais pas 
jouer ! " 

.Et nous sommes partis contents de notre 
journée. * * * 

Si nous insistons aussi longuement sur 
cette méthode c'est, outre les raison.s q.:.r. 
nous avons déjà indiquées dans notre préc~. 
dent article, paTce qu 'il est., indispensahle de 
l'utilU:1er ·si l'on veut que: nos élèves app!·rn­
nent à rédiger convenablement et à relater 
exactement et corr.ectement ce qu'ils obroe1 -

. vnt, ce qu 'ils sentent, ce qu'ils pensent · ou 
ce qu'ils imaginent. 

C'est aussi pour montrer une: fois de- plus 
que Je texte libre peut et doit être la base 
d'un enseignement complet .et méthodique 
du français : après le vocabulaire, la gram­
mair.e et l'orthographe, l'enseignement de la 
rédaction. Celui-ci "fait l'objet d 'in.s.truction 
pertin·entes dans les I. O. de 1938 et le pro­
cédé que nous préconisons n'est qu'une adap­
tation de ces instructions à notre technique 
du texte libre. 

Que nos jeunes camarades r·elisent ces ins­
tructions et ils y trouveront les arguments 
qui leur permettront de justifier l'emploi du 
procédé que nous venons de leur montrer en 

' 
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action · et en particulier ce1ui-ci ; « C'est 
en ch~rchant à se préciser que l'idée se di­
vise, s'analyse et trQuve · par là.même son 
expression » ; ils y trouveront cette idée 
éminemment juste qu'en la matièr.e il faut 
aller « nécessairement du tout à la partie, 
c'est-à-dire de la rédactiom. au paragraphe et 
à fa phrase de la phrase à la proposition 
et au mot ;>. N'est-ce pas ce que nous fai­
sons ? D'une synthèse spontanée qu'est le 
texte libTe, après une analyse profonde et 
soignée., Bous reconstituons une synt):lèse plus 
riche. F. FERLET. 

POUR REALISER 
UN BEAU JOURNAL SCOLAIRE 

Nos camarades Magneron , q Praille·s (Deux­
Sèvres), réalisent depuis de nombreuses années 
un. des plus beaux journaux scolaires de notre 
groupe. En admirant ces journaux, de nombreux 
eollègues nous ont dit : . « C'est trop fignolé, 
trop bien pr~senté .. . Jamais mes élèves ne se. 
ront capables de réaliser un tel chef-d' œuvre .. . 
La part du mâitre n'y est-elle pas trop grande;>» 

Ce sont ces questions que nous avons posées 
à Magneron et auxquelles il répond dans les 
page•s qui suivent .. 

.Si la pr-ésentation du texte ne doit pa,s nuire 
à /'expression libre ni à l'utilisation pédagogi­
.que de nos techniques, il n ' en est pas moins 
.certain que nous avons tout avantage à posséder 
un journal' bien présenté. Les conseils de Ma­
gneron feront réfléchir les camarades et les 
.aideront sûrement dah., une voie où ils1 ont rai­
.son de s'avancer avec prudence, avec tout à la 
.fois prudence1 et audace. 

Tout d 'abord je m'étonne que vous trou­
viez mon Journal · si extraorctinaire. Il :est 
.soigné ()e reviendrai souvent sur ce mot) 
mais la qualité des textes n '.est pas trans­
.oendante et l'illustration est une question 
.à part .sur laquelle je reviendrai. 

Cette question une fois réglée, je vais en­
trer dans le vif de mon sujet •et vous exposer 
.comment je suis ve~u à l'imprimerie et com­
ment nous opérons dans ma classe. 
.HISTORIQUE : 

· Ma fiemme, alors institutrice débutante, 
-depuis longtemps s'intéressait à l'imprime­
rie et avait visité votre exposition à Limoges 
.en 1931. Elie était .entrée en relation avec des 
imprimeurs et, dans la mesure du possible, 
utilisait vos t·echniques ; fichier, textes li­
bres correspondance .. L'inspecteur, d 'abord 
_perPlex:e, voyant que la classe marchait, dé­
cida d'abord de rester neutre, puis montra 
ll.e la sympathie. Ma femme recevait les jour­

. naux des principaux imprim·etirs de l'époque, 
elle acheta une « géline ». mais l'insuffisance 

. de ses moyens financie·rs la limitait. 

..D'autre part, j'avais créé une Société d 'Educa-

tion populaire dont j'étais alors l'animateur 
et j'avais besoin d 'imprimés, j'adriessais des 
convocations, des circulaires ; nous décidâ­
mes d'acheter une presse et le matériel néces­
saire, 1e'ile pour éditer un journal, et moi 
pour l'utifü;er à des fins post-scolaires. 

Elle commanda une presse à volet et je 
réussis à obtenir de la coopérative une priesse 
automatique C.E.D., d'occasion e-t remise en 
,état de fonctionner (à peu près) . . 

Nous étions .ien 1937. 
Ma .. f•èmme entra dans une équipe d'impri­

merie et, de mon côté, sans éditer d'abord 
ri·en de• scolaire, j'habituai les enfants au 
maniement du matériel •et je m'y habituai 
moi-même. Très vite les élèves apprir.ent à se 
servir du matériel et bientât j-e l•eur fis . im­
primer Les meilleur,es rédactions. Les textes. 
tirés ain.si, étai•ent intercalés dans le journal 
de ma ferrime. 

Je m'étais aperçu que les élèv,es, dont les 
textes étaient choisis, en œss•entaient une 
légitime fierté, iet je compris qu'il y avait 
là un puissant stimulant à ne pas négliger. 

Je décidai d'imprimer un journal et, l'an­
née ·scolaire suivante, d'entrer dans une ou 
deux équipes d 'échange. 

BASES THEORIQUES : 
J 'exerce dans une commune rurale, d'ail­

leurs laïque, où les classes ·sont géminées. Il 
y a quatPe classes ;et je dirige la classe de 
fin d'études - classe à examen - . J 'avais 
donc à résoudre le . problème : utiliser au 
maximum l'imprimerie et les méthodes acti­
ves sans sacrifier le résultat. Nous étions en 
1938 et les parents - et l'administration -
auraient difficilement admis que les résul­
tats de l'écolé ne s•e mainti1ennent pas . 

Jé dois vous déclarer tout d'abord que je 
suis un adversaire résolu du bourrage et que, 
dans ce domaine, je limite les dégâts le plus 
possible. Mais, depuis quelques années, avec 
l'instabilité des programmes, leur parution 
tardive, il faut bien parfois accumuler; mais 
vous pouvez êtue tranquille, je fais la part 
du feu. 

Le texte libre n'est donc pas dans ma 
classe le point de départ des travaux de la 
journée; l'imprim·erie est avant tout un sti­
mulant au même titre que les expérien.ces 
scientifiques., les travaux manuels ou horti­
coles ,l:es promenades botaniques ... . 

Je pose en principe que le savoir de l'en­
fant est fonction de son ·effort personnel et 
non de la virtuosité pédagogique du maître; 
j'·estime QUe sont bons tous l'es procédés qui 
exciteront l'activité intellectuelle de l'élève. 
Evidemment l'exposition imagée, la be!J.e 
leçon du maître, peuv·ent être un de ces 
excitants, je ne suis pas sûr qu'on puisse s'y 
fi.er. Chez moi, l'imprimerie est un stimu­
lant pour l'•enseignement du français ; ,il est 
hors de doute que !imprimerie donne à l'en­
fant normal le goût d'écrire, et cela ~st 
énorme. Les sujets de rédaction, qui sont 

• 


